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Ce J O U R N A L paraf i toas les rin<] j ou r s , ATCC sept gravures par mois , 
dont u n e d 'homme» 

Pr ix de ^ a b o n n e m e n t : p o u r i roi i mois 9 tr. 
pour 5¡i mois . . . 
pour l ' a rmée 30 

Ho c. de plus par Irimf^stre , pour les d « p a r k m e n s . 
1 f r . i i lem pour PéirAnger. 

0Ï< Â*AB03TIIE A P A R I S , 

Au Bureau du Petit Courrier de* Dames, rue Meslée, n* .̂ sS; 
Che» D O N D E Y - D L T R É P è r e et F i l s , imp. - l î l j . du J o u r n a l , r ue 

S t . -Lou i s , no. , au M a r a i s , c( rue de R i c h e l i e u , N ^ 67. 

MARTIi<ET, l i b r a i r e , r u e d u Co9St . .>Honoré . 
A A M S T E R D A I I , 

C h n G A B R I E L D U F O U R et O ^ . , l ibraires , sur le B o k i n . 
Los lettres et envois d ' a rgen t doiverit î^lre Adressés francs de port . 

MODES. 
C O U R E Z , cherchez, allez, venet , vous ne Irouverei nulle 

pari un trésor pareil à celui que je possède. — Mais, mon 
amie, c'est donc la pierre phiinsophale, ou pour le moins 
la poule aux oeufs d'or, ou, ce qui >autblen mieux encore, la 
possession d'un véritable ami ? Oh ! ce tré»or-là est â moî 
depuis long-tems , dit la charmante petite femme , en jetant 
ses jolis bras autour du cou do son mari ; vous n'y êtes pas, 
pouFsu¡vit-elle, devioe* encore.^ — Je m'épuisais en conjec-

h*Je 



tures J en citations, je nWrivaîs jamais au b u t , lorsque M. de 
V . . . , impatienté de Tembarras que je paraissais éprouver, 
se leva brusquement en s^écriant : £ b I parbleu, Madame, 
cette jeune folle vons fera perdre la té te , en vous formant à 
deviner quelle peut être la nature de ce trésor inappréciable, 
et vous serez toute honteuse d^avoir mis votre esprit k la 
tor ture , quand vous sauret que cette importante merveille 
nVst aulre chose qu'un petit chiflbn de gate couvert de plu-
mes; de plumes, qui sont d'une longueur du d Ici la 
jolie petite main de M"^. de V « . . vint fermer la bouche de 
son mari, pour l'empêcher de proférer un affreux blasphème; 
mais, écartant cet obstacle, il s^empressa d'ajouter en riant, 
et tous ces maudits brimborions me coûtent à moi un argent 
dVnf . . • Ici des doigts de rose vinrent lui fermer de nouveau 
la bouche* Pour m o i , qui étais devenue tout oreille, lorsque 
jVûtendis qu'il était question de modes, aussitôt que M. de 
V. • « eut quitté l'appartement, je témoignai k sa femme une 
vive curiosité de connaître tous les détails de ce t résor , qui 
en devenait vraiment un bien précieux pour moi; M"*', de 
V . . . voulut bien m^ouvrir le sanctuaire qui renfermait une 
idole si chère , et je vis*. • quoÌ?.«> un charmant chapeau 
en gaze-lisse Emma, tel enfui que nous l'offrons dans notre 
gra V ur e d *ai i jo n r d'h u i. 

Chacun, diaprés son imagination , désire ou croit posséder 
un trésor : l'ambitieux le voit dans les honneurs , le philo-
sophe dans la sagesse, maints auteurs dans leurs manuscrits; 
pourquoi une jolie femme ne le trouverait-elle pas dans un 
léger colifichet qui peut , en ajoutant k sa beauté, prépa-
rer un triomphe non moins ilatteur à son amour-propre, 
que ces succès éphémères dont s^enorgueillissent plus d'un 
docte savant? 

Dans une des dernières fêtes de Tivoli , qui fut des plus 
brillantes, on a remarqué, parmi des toilettes délicieuses> 
plusieurs robes de barrège et mousseline unie , dont la 
couleur la plus distinguée était framboise. On emploie beau-
coup de coques pour la garniture de ces robes; les manches 
longties sont toujours très-larges^ quelquefois en mousseline 
blauche, et toujours arrêtées au bas du poignet par un simple 
bracelet. 



Nous avons vu une femme, remarquable par son élégance 
et sa joHe tournure , se promener un instant à la féte de Ti* 
voli : sa r o b e , en fme mousseline grands remplis, n'offrait 
rien d'extraordinaire ; mais son ebapeau en gazc-blancbe était 
orné de plumes ^ dont la disposition gracieuse produisait un 
eifet charmant. Deux de ces plumes tombaient onduleusement 
sur un côté de la passe, tandis que la troisième, beaucoup 
plus l o n g u e , se prolongeait autour du baut de la t é t e , et 
venait retomber sur les deux plumes qui étaient attachées sur 
le devant du chapeau. 

Un autre chapeau non moins )oli fixa aussi notre atten* 
tion : il était en paille de ris ; le tour de la forme de la téte 
était composé d^une quantité de petites pattes de paille bo r -
dées en liierets verts et lilas; toutes ces petites pattes se 
croisaient l 'une dans Tautre de manière à former le damier ; 
le fond et la passe du chapeau étaient unis; la passe très-évasée, 
et un bouquet de plumes vertes et lilas ornait le devant du 
chapeau. 

Le luxe des écbarpes ou des schalls en blonde noire 
semble s^accroître encore ; on les porte plus amples que ja-
mais , et d 'une richesse de travail extraordinaire. Il n 'est pas 
étonnant de voir quelques-uns de ces légers chiffons coûter 
jusqu^à six ou sept cents francs. 

Une jolie agraffe de ceinture se trouve formée par un p a -
pillon en acier; on en voit dans ce genre dont le travail est 
d'un fmi extraordinaire. 

^ L e s bracelets se portent toujours extrêmement larges ; 
les fermoirs les plus distingués sont de grosses antiques. 

P o u r perdre son argent avec grâce à l'écarté , il faut qu'une 
femme de bon ton ait une bourse en soie unie « dont le res-
sort est caché sous un simple solitaire. C'est cc que l 'on est 
convenu d'appeler une élégante simplicité» 
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L E T T R E 

A Mudarne ìa Rédaclrìce du Pedi-» Courrier dei Dames. 

M A D A M E , 

Dcpuî.s près (te cîn<piau(e an.s je suis Tcpouse de M. Fialo-
charU, l iomme d ' e s p r i t , ag régé à plusieurs académlrs d é p a r -
t e m r n i . d e s , r l membre dos diverses Socié tés mangeantes et 
c l ianUutvs de Hr ive- la -Gai l la rde . I / i t n i o n la ]dus parfai te 
avait jus([n'à ce j o u r r égné dans n o i r e m é n a g e ; les j eunes 
mariés de I>rive nous prenaient pour m o d è l e ; par n o t r e 
b o n n e înleUigence et r anc i eune l é de no& na7ud» , nous r e s -
susci t ions , en que lque s o r t e , ces époux mé tamorphosés Tun 
en ti l leul et l autre en chêne , p o u r r é c o m p e n s e de leur fidé-
lité. Mais , hélas I est- i l r ien de stable sur ce t te f e r r e d ' é -
preuves ? L e cro i ra - t -ou ? il a suiïi de Pappori t ion d ' u n e m i n c e 
b r o c h u r e sur Thor i son l i t t é r a i r e , p o u r i n t rodu i r e la d i scorde 
<l;^ns n o t r e m é n a g e , au t refo is si pa is ib le , et p o u r t roub le r la 
t ranqui l l i t é de n o i r e ville , naguère regardée c o m m e le s a n c -
tuai re des simples mccurs et de la galanter ie du hou vieux 
tcms. Ce chef d 'c ruvre , ( a i n s i que t 'appelle m o n mari ) o u 
p l u t ô t cc livre diabol ique , est in t i tu lé /*Art de fumer. Q u e l 
succès prodig ieux n*a-t- i l pas ob t enu ici f J amais les œuvres 
romant i ( |nes , amph igour iques et sopori f iques d*nn certain 
v i c o m t e , ni les poésies conteinpIaJives d 'un au t re cerveau 
félé du P;tritassc i n e se s o n t r é p a n d u e s dans Br ive avec au tan t 
d e rapidi té q u e cet te p roduc t ion d une m u s e impol ie . Depu i s 
qu ils o n t lu et mis en pra t ique les leçons de ce l ivre a b o m i -
nable 1 nos jeunes gens o n t perdu t o u t e pol i tesse e t l eurs 
pères tou te gravité . G a l a n t e r i e , b i enséance , p la i s i r s , t o u t a 
disparu ; ccs Messieurs o n t déser té la c o n t r e d a n s e , la m o u c h e 
et le p ique t . Les jeunes fdles n e dansen t plus , e t , n e p o u -
van t faire m î r u x , son t rédui tes , avec leur m è r e , à médire du 
p rocha in ; enfin ,>Madame, n o t r e ville es t m é t a m o r p h o s é e en 
u n vaste e s l amine t ; nos é l é g a n s , qui se règ len t sur ceux de 
la Cap i t a l e , p r é t e n d e n t qu ' i l est du meil leur t o n d ' abo rde r 
les dami*s avec un cigarre à la b o u c h e ; k s album^ consacrés 
aux madr igaux , aux devises et aux r o m a n c e s , n ' a d m e t t e n t 
p lus que des quatrains tabaco-lyriques ^ t o u t le m o n d e fume ; 



î)^ 
c l , p o u r cn revenir au mot i f qu! mc fait ¿crirc cc t lc l e t t r e , 
m o u é p o u x , le doyen des margui l lers , malgré mes r ep résen -
t a t i o n s , ma to lè re et mes l a r m e s , n o n c o n t e n t d 'avoir fait 
graver dans no t re salon ces vers , q u i l d i t ê t re d ' un n o m m é 
M. M o l i è r e , l 'un des plus in t répides fumeurs du siècle de 
Louis X I V : 

<1 Qiioiqu^cn dise Ari$tùic et sa tWic rahulc, 
» Lc lâbac est divin, il n'est rien qui l'éj^alc » , 

se p r o m è n e gravement dans la ville , en fuman t u n e p ipe d é -
cume de m e r , qui lui a coû té un demi -quar t i e r de n o t r e 
pens ion viagère. .îe vous laisse à p e n s e r , Madame , si 1 Arl 
de fumer a d ro i t à m o n ind igna t ion ; t o u t le beau sexe de 
Br ive - la -Ga i l l a rde se jo in t à moi p o u r en signaler f a u t e u r à 
r animadvers ion p u b l i q u e , et vous p r i e r . M a d a m e , de d o n n e r 
à cet te l e t t r e , par la voie de v o t r e J o u r n a l , la publ ic i té qtie 
vous jugerez uti le et convenable . 

J e s u i s , e t c . , 

V o t r e S e r v a n t e , 

P . BALOCIURD. 

Nous avons lu le Poème objet des plaintes de M'^'.Dalocbard: 
c'est nn badinage poétique fort agréable : K histoire du 'faltar 
et la théorie de hi Pipe y sont présentées d'uJïe manière Irès-
pirjuante. Cet opuscule, orné d'un dessin dû au crayon ori-
ginal de Pigal, décèle une plume élégante, légère et facile : 
nous le recommandons aux apprentis fumeurs ¿üx amateurs 
de jolis vers. 

Lc Cousin P I N S O N . 

M iV* 

L O G O G R Y P I I E . 

Sur SIX pieds ma dansante liumcur» 
D'un Wger Ht Íngi'>nli¿ux ouvrage, 

Amuse en lous lieux, ù tout Age ; 
J'ai le corps tout brisé ^ peint de toute couleur 



' it 
t ' 

, C 
1; 

L*en{aot me fait sauter, trouve en nrni son bonheur. 
On nomme ainsi que moi le courtisan volage. 
Qui, fou de ses cordons , encense tour-à-lour 

Le vieux manar(|ue de la veille 
Et la jeune idole du jour. 

Chacune dimanche, au doux ¡us de la treille, 
L^haliitant de Paris vient chercher sous mrs murs 

Du vin qui n*est pas des moins sî rs. 

Si tu coupes ma téte , orgueilleux de ma place » 
Au plus superbe des faubourgs 
Je donue inun nom. Sur la gl^ce , 

L^hiver, avec cini] pieds, glissant dans les beaux jours, 
Je porte ta jambe légère , 

Si pourtant avec moi lu sais bien le tenir. 

N^ayant plus (]ue trois pieds, du haut d*un mont sauvage, 
Détaché par le fer, [e descends au rivage, 

Pour aller de-là parcourir 
GeUc humide et vaste «^ampagne 
Où tu ne crains pas du périr. 

Me rends-tu mes cinq pîeds ? I\écemment en Espagne, 
Bien peine de quinte ans, 

Ballant sur mon lambuur fort ^ propos la charge, 
Et guidant au péril nos fougueux assaîUans, 
A leurs fiera ennemis j*ai fait prendre U lar^e. 

Pauvre lecteur, je vois ton air emb^rassé; 
Kcouie encore : 4 la porie d*||ortense 

Quand lu frappes deui foii d'un bras vif el pressé, 
1.4 moitié de mon corps te dois son existence ; 

Mais s i , pour mieux la réveiller, 
Ta main impaûenie agile sa sonnette, 
Ma seconde moitié , messagère indiscrète , 
Oes songes de U nuit va hieniM la tirer. 

S P H . . . 

•t . 

i. 

Ma Mère, eSt'Ce ainsi qu^on oublie? R o m a n c e o rnée d*une 
cha rman te L i t h o g r a p h i e , paroles de L . P » , mise en 
mus ique et dédiée à M ' ^ . G nil I o i s , née R o u c h e r , par 
M. C o n s t a n t i n L o n g u e t , c h c i M. J o u v e et M. F r è r e , m a r -
chands d e mus ique . P r i x 2 f rancs . 

T e l es t le t i t r e d ' u n e jol ie R o m a n c e qui v i en t de para î t re . 
L ' a u t e u r , M. C o n s t a n t i n L o n g u e t , qui n o u s semble voulo i r 
marche r à c 6 t é d e s R o m a g n e s î , G a t a y e s , e t c . , a mis dans sa mu-



sîque une expression \rdiment rntratnante; nous lengagC" 
rons beaucoup k ne pas négliger ,un talent comme celui qu il 
annonce , et à ne pas priver le public <le proHuctions aussi 
gracieuses que les siennes ; nous citerons eni r autres son éloge 
de la jalousie, commençant par ces mots : Je dirai foujours 
(fu'un petit grain àejaiousie, etc. Nous le remercierons aussi de 
ce que sa dédicace nous donneroccasion deparler de M. H o u -
cher , auteur du poème des Mois , mort pendant la révolut ion , 
et de sa fille Eulalie depuis M* ' . Ouilloîs. 

Roucl ie r , pendant sa longue et pénible détention, tenait 
une correspondance suivie avec sa fdle; îl voulut qu'elle fut 
imprimée^ et lui donna le titre de Consolalioni de ma capli^ 
vite. CVst dans cet ouvrage que l'on peut apprécier la grande 
ame de Koucher et le caractère de son Kulalie, dont les 
le t t res , outre le talent supérieur avec lequel elles sont écrites, 
respirent une sensibilité et une force d'ame extraordinaire 
dans une femme. 

S' 

V A R I E T E S . 

N O U V E L L E S P O S T E S D E P I G E O N S . 

J E U N E S amans, fidèles amis , dont une séparation cruelle 
vient de briser les coeurs., adoucissez vos plaintes el calmez 
vos souffrances! Une nouvelle route de coubolation s 'ouvre 
pour votre avenir; une nouvelle découverte , puisée dans le 
cicl même , se prépare pour vous faciliter ce commerce cn-^ 
chanteur, 

A i m a b l e e p a o r b c m e o t île T e s p r î t et d u r s u r f . . . 

Ce ne sera pîui dé.sornnis nn postillon aux larges bottes, 
au fouet étourdiss.mt, qui sera cbai^ge des tendres missives 
dépositaires de vus mv»térieux amours; ce ne sera point an 
fond d^une caisse pesante et ferraillée, qu ' i ront séjourner les 
expressions brûlantes que la passion inspire pour tromper les 
regrets; le pigeon, discret messager de vos douces cou(i<lences, 
ira porter sur se» ailes légères le tribut d u!i souvenir , 1 hom-
mage d 'un sacrifice; aussi brillaut que l 'espérance, aussi rapide 
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que le désir ^ W traversera les airs p o u r déposer aux pieds d ' un 
obje t adoré protes ta t ions d ' u n e é ternel le 6dél i té , e t , favo-
risé pa r son agilité aér ienne, ce nouveau courr ier aura souvent 
sur ses prédécesseurs I avantage d 'arr iver avant que l ' i ncons -
tauce n'ait prévenu les tardifs sermens de l ' amour . 

C e n 'es t po in t cependant une plaisanterie que la PosUdis 
P i ^ f o n s ; quelques p e r s o n n e s , domiciliées à L i è g e , s 'en o c -
cupen t rée l lement . D e r n i è r e m e n t , v i n g t - d e u x pigeons son t 
revenus de Paris à L i è g e , ayant fait soixante-quinze lieues à 
vol d 'oiseau en quatre h e i v e s , ce qui d o n n e d i x - b u i t lieues 
par heure. U n autre essaim a fait la rou te de F rancfo r t à Liège . 
Un trois ième essai a été fait à C o b l e u t z , pour renvoyer ¿ 
L i ège u n g rand nombre de pigeons : deux d ' en t re eux son t 
arr ivés à Liège en deux heures et demie. Kn réfléchissant aux 
résultats où peut condui re ce nouvel essai , on pourra s'at*» 
tendre à voi r b ien tô t les p igeons exercer la plus g rande iii'* 
Iluence sur no t re monde ; car on peut se rappeler que de tout 
tems les hommes n ' o n t pas été éloignés de se soumet t re á 
l 'empire des oiseaux ; témoin celui que le bon père N o é e n -
voya à la découver te , lorsque les eaux du Dé luge curen t 
arrê té leurs sources des t ruc t ives ; témoin aussi ccs oiseaux 
mémorables dont le vol décidait le sor t d^un empire ou le 
règne d 'un t v r a n , et p e u t - ê t r e même ne faudrai tdl pas r ap -
peler sans intérêt les fabuleux oiseaux de V é n u s , à qui tant 
de poètes et d 'amans duren t quelquefois Tínsplration des 
plus touchans accords. 

S ' i l est t ou jou r s doux de rappeler un t rai t d ' h u m a n i t é , 
un sent iment d ' o r g u e i l , bien en tendu saus doute , puisqu ' i l 
émane du c œ u r , nous fait t rouver un double plaisir À parler 
des triomphe:» que vie tment d 'ob ten i r des femmes , eu m é r i -
t a n t le prix de >ertu decerné par l 'Académie f rança ise , dans 
la séance ajumelle du u5 de ce mois . S u r cinq médailles d i s -
t r ibuées^ quutre o n t été méritées par des femmes q u i , bien 
q u e dans un rang o b s c u r , savaient prat iquer en silence la plus 
noble vertu , celle de lu bienfaisance. 

A ce Numéru est jointe ta planche I58. 

Impriment de DoNûET-l>Uk>H6, rue Sc.-t^uls , N*'. au Marais. 
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